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Aux Pyrénées, de nos jours.
S’adresser, pour la mise en scène, à M- Hêrold, régisseur général, au théâtre du Gymnase.
lâchetés'
ACTE PREMIER
Lit Pftlle commune de l'établissement ; portes à droite et à gauche; au fond, une terrasse abritée par une marquise ; les montagnes à l'horizon. Au milieu de la salle, une grande table, avec des journaux et des brochures. A droite, petit bureau à casiers ; à droite, deuxième plau, un diyan ; à gauche, deuxième plan, un piano ; cheminée à droite.
LE MAJOR, LE DOCTEUR, GOBERT, DUMOULIN
(.tu lever du rideau, le Major est en scène, étendu sur la causeuse, un journal à la main ; Gobert parait au fond, suivi du Docteur, de Dumoulin cl de plusieurs baigneurs, qui s'empressent antnqr de lui.)
LE MAJOR
Quel est donc ce monsieur à qui l’on fait tant de salamalecs? Le chroniqueur de la Lorgnette... Tout s’explique... Utl journaliste. (Gobert entre en seèue avec le Docteur et Dumoulin.) *
LE DOCTEUR
Comment, monsieur, vous nous quittez déjà?
GOBERT
11 le faut, mon cher docteur. Une inauguration de
’ Dumoulin, Gobert, le' Docteur, le Major.
chemin de fer, à laquelle je ne puis manquer; un wagon spétial a été réservé à la presse,... des buffets, des bals, des fêtes de toutes sortes sont échelonnés sur ma route, et vous comprenez... • '
DUMOULIN
Sont-ils heureux, ces chroniqueurs.. . On les demande à cor et à cri, on se les arrache!... et quand on les tient, on les couronnerait de fleurs... si leur modestie bien comme pouvait s’y prêter. Ah! c’est superbe; et c’est tout simple, vous êtes si charmants, si spirituels...
GOBERT
Monsieur...
DUMOULIN, à part.
Et si méchants, (mm.) Ainsi, rien ne peut vous retenir ici... pas même nos belles montagnes? (u remonte.)
G OU £R T
Le fait est que les Pyrénées sont le chef-d’œuvre de la création. **
L E MAJOR, il s est levé pour changer de journal.
Elles n’ont qu’un seul défaut.
LE DOCTEUR
Lequel ?
LE MAJOR
C’est d’être habitées.
GOBERT
Monsieur est misanthrope?
LE MAJOR
Moi? ma foi, non! Autrefois, j’ai eu ce travers; je m’irritais de la sottise, de ia perversité de mes sem-
* Dumoulin, tïobetl, le Major, le Docteur.
** Gobert, Dumoulin, le Major, le Docteur,
ACTE
blables, et je les fuyais de toutes mes jambes. J’allais passer tous mes congés en Suisse, au bord de 'la mer, dans ces belles Pyrénées... où le docteur n'avait pas encore créé ce splendide établissement. J’étais seul ici, et je m’y reposais du monde. Mais bientôt la manie, la rage est venue à mes concitoyens de quitter les grandes villes au mois de juin, et de les transporter partout avec eux; alors, j’ai essayé des grands voyages... je me suis sauvé en Amérique ; mais, grâce à la vapeur, le monde entier est devenu la banlieue de Paris... D’ailleurs, je n’aime pas l’Amérique... il y a trop d’Américains. Quand j’ai vu cela, j’ai pris un parti désespéré : j’ai fait de l’homœopathie; j’ai cultivé les hommes avec acharnement, les . plus mauvais, les plus stupides, afin de dompter, de briser mes nerfs plus vite et d’en faire de la pâte de guimauve... J’y suis parvenu... Et maintenant, je continue à admirer la nature, qui est grande et belle, et je m’amuse des hommes, qui sont petits et laids.
LE DOCTEUR
Allons, vous êtes incurable!
LE MAJOR
Mais non! puisque je ris et qu’autrefois j’étais toujours en colère... Mais ce qui m’indignait le plus, ce n’étaient pas les gros péchés... le jeu, l’orgueil, l’ambition, qui ont du moins leur grandeur sinistre , comme la tempête et l’incendie; d’ailleurs les malheureux en proie à ces passions en sont toujours les premières victimes... ce qui me mettait hors de moi, c’étaient ces petites perfidies, ces petites infamies, ces petites lâchetés que l'on commet par vanité, par envie, par préjugé, par peur du ridicule et du qu'en dira-t-on, et à qui j’aurais fait
jadis une guerre impitoyable, si, au lieu d’une lancette, j’avais eu l'honneur de tenir une plume, (u va *o rasseoir ; 1
le Docteur se rapproche île lui.)
DUMOULIN
Bath ! Monsieur Gobert aime mieux faire rire, et il a bien raison. Ab çà! dites*moi : vous avez dû faire une belle moisson ici ; c'est un terrain fertile, où les ridicules poussent comme des champignons.
LU DOCTEUR
Ah ! si l'on dit du mal de mes pensionnaires, je me sauve, (n son.)
GOBERT
Oui, j’ai pris quelques notes par-ci par-là, et si vous vouliez me venir en aide...
DUMOULIN
Oh! moi, je ne suis pas observateur. D’ailleurs, je n’aime pas à me faire d'ennemis; c’est si agréable d'être l’ami de tout le monde !
LE MAJOR
D’abord, ça permet de n’aimer personne.
DUMOULIN
Hein! est-il mauvais, ce major! C'est lui qui vous en conterait, s’il le voulait.
LE MAJOR
Moi?
DUMOULIN
Faites donc l’innocent! Ainsi, il vous dirait que monsieur de Montville, vous savez, un brun, assez joli garçon...
GOBERT
Eh bien?
ACTE I
DUMOULIN
Il paraît que ce monsieur est l’auteur d’une nouvelle méthode pour perdre les femmes, sans en avoir l’air. Oh! c’est très-simple. 11 commence d’abord par bien compromettre une dame; puis il va jurant partout qu’elle n’a jamais eu de bontés pour lui; mais comme il a eu bien soin de poser à l’avance, qu’en tous cas, il donne toujours sa parole d'honneur... vous comprenez, il a beau nier, on ne le croit pas, et le tour est fait.
GOBERT
Voilà une petite lâcheté, major.
LE MAJOR
Ah! vous n’êtes pas au bout.
Oui, il veut faire allusion à monsieur Courtois, un de mes cousins par alliance. Le gaillard a épousé l’an dernier une de mes cousines qui a autant d’années que de mille livres de rente... et elle est très-riche. 11 est vrai qu’elle n’a jamais été jolie, mais elle a toujours été bossue.
G0BF.RT
Diable, ça se corse.
DUMOULIN
Mais ce qui indigne surtout le major, c’est que ce cher cousin n'a pas le courage... de son dévouement; il a repris sa vie de garçon et a mis sa femme sous le boisseau. "■
GOBERT
C’est peut-être un jaloux qui veut cacher son trésor.
DUMOULIN
Je crois plutôt qu’il voudrait l’enterrer! Nous avons
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aussi la nièce du docteur, mademoiselle Malvina. En voilà une... à qui le major ne donnerait pas son flls.
le major.
Parbleu! je n’en ai pas; vous savez bien que je n’ai qu’un neveu. . ...
Soit, mais votre neveu, le donneriez-vous à une tête folle et romanesque, à une amazone qui voudra faire marcher son mari avec une cravache, et qui a déjà manqué une demi-douzaine de mariages très-avancés... on dit même trop avancés?
GOBERT, assis à gauche de la table.
Peste, vous êtes un homme précieux, monsieur Dumoulin.
DUMOULIN
Ah!... vous allez prendre des notes pour votre chronique?
COBERT.
Oui, et grâce à vous, je n’aurai pas à faire beaucoup de frais d’imagination.
DUMOULIN
Vous allez mettre là dedans les personnages...
COBERT.
Que vous avez si lestement esquissés.
DUMOULIN
Pardon, mais je vous préviens que je ne veux avoir de querelles avec personne.
GOBERT
Oh ! soyez tranquille, je prends tout sur moi.
DUMOULIN
Comme ça...
ACTE l
GOBERT
D’ailleurs, tout cela sera tellement gaze'.*.
DUMOULIN, désappointé.
Ah! oui, oui, oui ; mais c’est égal, tâchez que ça* • pique un peu et qu’on puisse voir à travers la gaze.
(au Major.) Oh ! j'aurais aime à être chroniqueur, moi.
LE MAJOR
Oui, mais il faut signer.
• DUMOULIN
J'aurais signé I (a part.) J’aurais signé Pierre ou Paul.
(a cobert.) Dites donc, s’il vous manque quelques lignes, nous avons encore à votre service une assez jolie collection d’imhéciles... en tête, le petit Godet.
SCÈNE II
Les Mêmes, OSCAR. * oscar.
Monsieur Dumoulin?
DUMOULIN
Tenez, le voilà! hum!... Ah! c’est vous, mon jeune ami, nor~ parlions de vous.
oscar.
Vous êtes bien hou... moi, j’ai à vous parler, monsieur Dumoulin... j’ai une confidence à vous faire... un conseil à vous demander.
DUMOULIN
Voyons d’abord la confidence.
* Gobert, Dumoulin, Oscar, le Major, au fond.
LES PETITES LACHETES OSCAR
Je vous dirai qu'étant venu ici l'an dernier pour la première fois, j’y suis venu cette année pour la seconde.
DUMOULIN
Naturellement.
OSCAR
Niais si j’y suis venu d’abord par hasard, j’y suis revenu avec intention.
DUMOULIN
Je comprends... le pays est superbe, et...
OSCAR
Oh! ce n’est pas ça!... moi, la nature, ça m’est égal.
DUMOULIN
Ah ! pourtant ces belles montagnes...
OSCAR, il remonte.*
Oui, c’est haut, je ne dis pas non; mais quand on a vu la butte Montmartre, on n’a qu’à se la tigurer cinquante fois plus haute, avec de la neige dessus, et c’est comine si on avait vu le mont Blanc, (il descend à gauche.)
DUMOULIN, se tournant du côté de Gobirt.
Hum! (a oscar.) C’est juste! Ainsi, vous n’ètes pas venu ici pour les montagnes?
OSCAR
Non, mais pour ce qu’il y a dedans.
DUMOULIN
Seriez-vous botaniste, minéralogiste?
OSCAR
Moi?... oh!... vous savez bien que j’ai de la fortune.
* Oscar, Dumoulin, Gobeit, le Major.
A CT K l
DUMOULIN
C’est juste... Mais qu’y a-t-il donc dans les Pyrénées qui...
OSCAR
Il y a des femmes, des demoiselles... ou plutôt il n’y en a qu'une pour moi.
DUMOULIN
Ah ! vous êtes amoureux?
OSCAR
Oh! oui... oh ! oui... je suis éperdument épris de mademoiselle Malvina. (Mouvement <lo Gohcrt et Ju Major.) DUMOULIN, e'tourdiment.
Eh bien, faites-lui la cour, et, si j’en juge parles apparences, je ne serai pas étonné...
OSCAR
Qu’eile m’accepte par mari?
DUMOULIN
Ilein ! vous voulez l’épouser?
oscar .
Dame! qu'est-ce que vous pensiez donc?...
Moi, rien, je disais : (a'un ion affirmai») Vous voulez l’épouser.
oscar.
Oui, mais je voudrais d’abord -savoir ce que vous en pensez.
DUMOULIN
Je pense... je pense que si c’est votre idée, il faut la suivre.
oscar.
Oui, mais croyez-vous que mon idée soit bonne?
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DUMOULIN
Elle sera bonne si votre choix est bon, et mauvaise s'il est mauvais.
OSCAR
C’est justement là-dessus que je voudrais avoir votre avis.
Oh! oh!
OSCAR
Ah! il paraît que vous n’approuvez pas...
DUMOULIN
Je n’ai pas dit cela !
OSCAR
Non, mais il est clair que si vous n’aviez que de bons renseignements à me donner...
DUMOULIN
De sorte que vous conclurez de mon silence...
OSCAR
Que je fais une sottise.
DUMOULIN, à part.
Et il me brouillerait avec l’oncle et la nièce. (H*nt.) Oh! alors, c’est bien différent!... Qu'est-ce que vous voulez savoir?
» OSCAR
Voyons, franchement, comment la trouvez-vous?
DUMOULIN
Parbleu! je la trouve... ce qu’elle est. .
OSCAR
C’est-à-dire charmante? .
Charmante !
ACTE I
DUMOULIN
OSCAR
Pleine de qualités, n’est-ce pas?
DUMOULIN
Pleine de qualités... de l’aplomb, de la fortune, de l'équitation, du piano... '
OSCAR
Et vous ne lui connaissez pas quelques petits défauts?
DU*MOULIN
De petits défauts? Non.
OSCAR
Enfin vous me conseillez ce mariage...
DUMOULIN
Pardon, je...
OSCAR
Non, mais vous ne m’en détournez pas...
DUMOULIN
C’est cela...
OSCAR
Eh bien ! je vais faire ma demande.
DUMOULIN
Allez, mon jeune ami, allez... et croyez aux vœux que je fais pour votre bonheur. (11 le reconduit.)
OSCAR
Oh! je n’en doute pas, monsieur Dumoulin, et je suisl bien content de vous avoii^consullé.
DUMOULIN
A votre service, (oscar son.)
SCÈNE III
Les Même s, moins OSCAR.*
DUMOULIN , au fond.
Ouf! Eh bien, comment trouvez-vous que je m’en suis lire 5 ?
Bien.
Très-bien !
GOBERT
LE MAJOR
G oui: U T.
En homme habile.
LE MAJOR
Et prudent! [v remonte sur la lurrvse où il allume au cigare.) DUMOULIN.
Vous comprenez que je ne pouvais pas dire à ce petit hanneton...
GOBERT
Parbleu...
Ce n’est pas mon affaire... qu’il s’arrange! (a goi*h, en s’asseyant à droite de la table.) Vous allez finir votre chronique?...
GOBERT
Oui j encore quelques lignes.
* DUMOULIN
Je devine... sur madame Blanchard, la belle madame Blanchard...
GOBERT
En effet, une femme charriante!
* Gobcil, Dumoulin, le Major.
ACTH I
DUMOULIN
Oui... au physique.
GOBERT
E-t-ce que le moral. .
Dame! on n’est pas parfait !
GOBERT
Elle est un peu médisante, un peu prude, je crois !
DUMOULIN
Ne le croyez pas! soyez-en sûr.
GOBERT
Et d’un caractère...
DUMOULIN
Oh! très-égal : toujours de .mauvaise humeur... Mais tout cela, c'est le côté désagréable de la personne, ce n’en est pas le côté plaisant.
GOBERT
Ah! il y a un côté plaisant?
DUMOULIN
Très-plaisant.
GOBERT
Lequel ?
DUMOULIN
Cherchez...
GOBERT
Je ne vois pas trop... à moins que ses manières hautaines, dédaigneuses... mais cela tient peut-être à sa naissance.
Sa naissance ?
GOBERT
N'est-ce pas une demoiselle de bonne maison?
DUMOULIN
En effet, la maison de son père était bonne, mais moins bonne que celle de son mari.
GOBERT
Ah ! noblesse d’épée ?
D UMOULIN.
Non.
GOBERT
Noblesse de robe?
Non plus; mais vous brûlez.
GOBERT
Ah! au diable!...
DUMOULIN
Eh bien! noblesse de châles... noblesse de châles.
GOBERT
Comment?...
DUMOULIN. J
Vous savez, la maison Giraud et compagnie; eh bien, el compagnie, ça veut dire Blanchard ; et l’on lire du sac de quoi vivre- en grand seigneur, sans avoir à rougir de l’étiquette.
GOBERT
Comment, le Blanchard est honteux de devoir sa fortune à son travail ?
DUMOULIN
Lui ! le cher homme! il en serait heureux, il en serait fier, il en serait même insupportable. Vous savez, ces gens qui vont criant partout : « Je suis arrivé à Paris en sabots, je suis le fils de mes œuvres, etc., » èh bien, il serait de ceux-là!... Mais il paraît que c’est sa femme qui a exigé qu’il ne fût pas en nom dans l’afr-
SCÈNE IV
Les Mêmes, M. et MADAME BLANCHARD, MONTVILLE, P ui« SAINT-ALBIN.
BLANCHARD
On n’a pas idée d’une chose pareille !...
DUMOULJN.
Qu’avez-vous donc, monsieur Blanchard? Voire bain était trop chaud ?
BLANCHARD
Je n’en sais rien, attendu qu’un monsieur a trouvé bon de s’emparer de ma baignoire.
MONTVILLE.
Il ignorait sans doute...
BLANCHARD
Pas du tout, on Ta prévenu; mais il a dit qu’il était certain de mon approbation.
C’est peut-être un de vos amis.
BLANCHARD, regardant sa femmo d'une manière tiguilicalive.
Des amis, à moi? En tous cas, je voudrais bien connaître l’ami assez sans gêne...
* Guberl, Dumoulin, Blanchard, madame Blanchard, Mônt»i!te,
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SAINT-ALBIN, qui vient d'anlrcr. Longs cheveux bancs, arrange*» avec le plus grand soin. Tiès-poli.*
. Vous faites sans doute allusion à la personne qui s'est baignée à votre place, monsieur?
BLANCHARD
Eniflet, monsieur, et je vous serais obligé, si vous la connaissez...
SAINT-ALBIN
C’est moi, monsieur.
BLANCHARD
Vous !
DUMOULIN, ba» au Major.
J'en étais sûr. (bs« à coben.) Je vous le recommande, celui-là.
BLANCHARD
Je suis très-flalté... pour ma baignoire... de l'honneur que vous lui avez fait; mais je ne comprends pas...
SAINT-ALBIN
Rien de plus simple, monsieur; ma baignoire, à moi, est en réparation, et vous comprenez...
BLANCHARD
Qu’on se baigne à tort et à travers, sans même en demander la permission?
SAINT-ALBIN
J’ai pensé que mon âge... mes cheveux blancs me donnaient le droit de...
BLANCHARD
De prendre mon bain?
SAINT-ALBIN
C'est ainsi que je comprends les privilèges de la vieillesse.
* Gobcrt, Dumoulin, Saint-Albin, madame Blanchard, Montville.
ACTE I
BLANCHARD
Eh bien, c’est commode.
SAINT- ALBIN, s’avançant vers Dumoulin, qui va ouvrir un journal,’"
C’est le Moniteur que vous tenez là, monsieur?
DUMOULIN
Oui, monsieur.
SAINT-ALBIN
Vous avez Uni?
DUMOULIN
Je n’ai pas encore commencé.
SAINT-ALBIN, le prenant très-poliment.
Tant mieux ! car vous savez que c’est moi qui le lis
toujours le premier, (il sort tranquillement.)
BLANCHARD/’
En voilà un qui abuse de ses cheveux.
MADAME BLANCHARD
Où sont donc monsieur Lefèvre et sa charmante femnjq?
LE MAJOR
Monsieur Lefèvre est allé au-devant d’un de ses amis, madame... et sa femme est indisposée.
MADAME BLANCHARD
Encore... Pauvre dame! elle est d’une bien mauvaise santé et d'une maigreur!... C’est sans doute pour cela qu’elle vient si rarement aux bals du Casino.
LE MAJOR
Non, madame, c’est parce qu’elle nourrit son enfant elle-mcme.
* Gobert, Saint-Albin, Dumoulin, Blanchard, madame Blanchard, Monlville.
** Goheit, Dumoulin, le Major, Monlville, madame Blanchard, Blanchard.
MADAME BLANCHARD
Ah! c’est vrai. Pauvre petit!
FLORENTINE, entrant.*
Le journal des modes de madame Blanchard, que le facteur vient d'apporter.
MADAME BLANCHARD, sèchement.
C’est bien, posez-le sur cette table. (Florentine remonte.) MONTVILLE, qui l’attendait au fond, has.
Vous avez lu ma lettre?
FLORENTINE
Oui.
MONTVILLE.
Eh bien?
FLORENTINE, lui donnant une lettre.
Voici ma réponse. (U descend comme s’il allait et venait.) GOBERT.
Ma foi, voilà une jolie fille.
MONTVILLE, avec satisfaction.
N'est-ce pas?
MADAME BLANCHARD
Oui, elle n’est pas mal.
DUMOULIN
Comment, pas mal ! c'est-à-dire qu’elle est ravissante.
MONTVILLE, avec satisfaction.
C’est aussi mon avis.
DUMOU LIN.
Et je sais bien que, dans mon jeune temps...**
* Gobert, le Docteur, le Major, Florentine, Montville, madame Blanchard, Blanchard.
** Gobert, le Major, Montville, madame Blanchard, Dumoulin, Blanchard. .
ACTE I
MADAME BLANCHARD
Ah ! fi ! monsieur, une femme de chambre ! Ces sortes de filles peuvent être jolies, mais voilà tout... et je suis sûre , que monsieur de Montville, qui est avant tout un homme du monde, ne se commettrait jamais avec de pareilles cre'aîures.
MONTVILLE, un peu trouble.
En effet... c'est peut-être un préjugé, mais j'avoue que je ne serais pas flatté,..
MADAME BLANCHARD
A la bonne heure. . -
DUMOULIN, qui parcourait le journal* des modes, comme si sa phrase.
lui c'cliappait.
Ah! voilà qui est particulier!
MADAME BLANCHARD
Qu’est-ce donc?
Rien, oh! rien du tout! je lisais tout bonnement les réclames •, celles de la maison Biétry, qui s’acharne à prouver qu'elle n’a jamais eu d’associés.
BLANCHARD
En effet ; jamais Biétry...
DUMOULIN, vite.
Ah ! vous le connaissez ?
BLANCHARD
Si je connais Biétry père et fils...
MADAME BLANCHARD, avec un regard à sou mari .
Hum !
BLANC HA RD
Moi, non, très-peu.
DU MOULIN
Enfin, vous le connaissez un peu... Il paraît que c’est le rival de la maison Giraud..»
LE MAJOR, à part, riant.
Ah! le gredin!
DUMOULIN, litaut.
Qui correspond seule avec Cachemire.
ULANCHARD, vite.
C’est vrai!... La maison Giraud est la seule...
MADAME BLANCHARD, de même.
Et comment le savez-vous, monsieur ?
BLANCHARD
Comment?... En effet; je n’en sais rien... je n’en sais rien du tout. Je crois seulement... on m'a dit...
MADAME BLANCHARD, l'interrompant.
Bientôt onze heures, et je ne suis pas encore coiffée!... Venez, monsieur, (eiic remonte.)
MONTV1LLE, offrant son bras.
Madame, voulez-vous me permettre?
MADAME BLANCHARD
Merci, monsieur, je n’accepte jamais que le bras de mon mari.
BLANCHARD, à part, en sortant.
Vertueuse, mais insupportable!
DUMOULIN, à Monlvillc.
. Ah! elle n’est pas facile à compromettre, celle-là...
MONTVILLE.
Pourquoi me dites-vous cela, monsieur?
Pour rien, monsieur, pour rien. . (Le Major rit à part. Mont-
villc remonte. On aperçoit Florentine qui traverse le théâtre au fond ' Monlville la suit, après s’être assuré qu’il n’est pas observé.)
SCÈNE V
LE MAJOR, DUMOULIN, GOBERT, puis MAL VIN A.
(Les trois hommes se regardent, puis se mettent à rire.) DUMOULIN. *
Hein!... avez-vous vu comme madame Blanchard a rompu les chiens? et douterez-vous encore?...
GOBERT
Oh! en fait... de renseignements... je crois qu'on peut s’en rapporter à vous.
MALVINA, entrant.
Monsieur Dumoulin... Vous permettez, messieurs.
GOBERT
Comment donc, mademoiselle.
LE MAJOR, lias à Gobcrt en remontant.
C'est la nièce du docteur.
GOBERT
Ah! ah: (iis vont et viennent dons le fond de façon à pouvoir cntenJre à l'occasion.)
-• J . DUMOULIN. ’
Vous avez à me parler, mon enfant?
MALVINA
Vous savez ce qui arrive?
DUMOULIN
Non... quoi donc?
MALVINA
Monsieur Godet vient de demander ma main à mon oncle ! •
* Le Major, Goberl, Dumoulin.
*' Dumoulin, Malviua.
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Ah! oui, en effet, il m'avait parlé, en l'air... et vous avez répondu?...
MALVIN A
Que je ne le connaissais pas assez pour prendre une résolution immédiate.
DUMOULIN
Très-bien.
M ALVINA
Mais que, puisque vous le connaissiez depuis son enfance, j'allais m'adresser à vous, et que ma réponse dépendrait de la vôtre.
DUMOULIN
Ah bon!... et vous venez?...
MALVINA
Vous demander les renseignements lps plus complets.
DUMOULIN
Ah ! eh bien, je vais vous en donner.
MALVINA
Bien exacts, n'esl-ce pas?
DUMOULIN
Oh! très-exacts... Il a cinq pieds de haut, vingt-six ans, autant de mille livres de rente, une raie au milieu de la tête j il sait faire des armes, monter à cheval; il danse les lanciers... et il mange de tout.
MALVINA
Jé sais cela aussi bien que vous. Ce que je voudrais connaître, c'est son caractère. * ' ✓
DUMOULIN
Son caractère?... hum!...
ACTE I
MALVINA
Je voudrais d’abord qu’il n’en eût pas trop; parce que, ayant toujours fait mes volontés... vous comprenez qu’il me serait pénible...
DUMOULIN
Ohl... de ce côtS là, vous pouvez être tranquille; ce n’est pas un homme, c’est un mouton.
MALVINA. -
Bien; maintenant, comme les gens qui ont trop d’esprit sont souvent moqueurs, et même un peu gênants, je voudrais savoir...
DUMOULIN
Oh! quant à de l’esprit, je vous réponds qu’il n’en a pas... trop... Est-ce tout ce que vous voulez savoir?
MALVINA
C’est tout! .
Et maintenant ^
MALVINA
Maintenant? je n’ai plus qu’à faire aftieher mes bans.
DUMOULIN
Ah! déjà?...
MALVINA
Oh! ne me parlez pas des mariages qui traînent... je sais ce que c’est... Merci, mon bon monsieur Dumoulin, merci.
DUMOULIN
-Il n y a pas de quoi. (Elle sort en saluant le Major et Gobcrt.)
LE MAJOR
Eli bien! monsieur Dumoulin?
* Le Major, Dumoulio, Gobcrt, au fond.
DUMOULIN
Eh bien! c’est une affaire bâclée.
LE MAJOR
Et vous n’avez pas le plus petit remords?
DUMOULIN
Au contraire; comme ça, ça ne fera qu’un mauvais ménage, au lieu d’en faire deux, (voyant Gobwt qui écrit au crayon sur scs tablettes ) Tiens! 6St-C0 que VOUS avez Croqué •
au vol?... •
GOBERT
Non, c’est le portrait d’un original qui manquait au
tableau, (il passe, tous trois descendent.) *
DUMOULIN
Ah!... Liscz-moi donc ça.
GOBERT
Volontiers.
I,E MAJOR, bas.
Comment! vous allez...
GOBERT, de même.
Il ne se reconnaîtra pas. (Lisant.) « Le type le plus curieux du Casino est un monsieur... trois étoiles, qui procède à la fois de Philinte et de Rigaudin. Il voudrait être l’ami du genre humain (Philinte); pourtant, il n’est pas fâché de mordre un peu (Rigaudin). Mais comment mordre sans montrer ses dents?... Rien de plus simple : il mord par procuration, avec les dents de son voisin. Le plus plaisant de l’affaire, c’est qu’il ne se doute pas lui-même qu’il cache un loup sous une peau de mouton. »
* I.c Major, Gubcrt, Dumoulin.
ACTE I
DUMOULIN
Oh! c’est bien vrai, ça; il y a une foule de gens... Mais quel est donc ce monsieur, hein ?
gobert.
Cherchez bien !
DUMOULIN
Ah! j'y suis! c’est le petit père Michot I
GOBERT
Allons donc !
Le fait est que c’est frappant. (Le Major et Gobert rient à part. Le Major va t’adosser à la cheminée. Dumoulin remonte. )
SCÈNE VI
Les Mêmes, M. ci MADAME BLANCHARD, LE DOC- TEUR, OSCAR, MALYINA, P »is SAINT-ALBIN.
(M. et madame Blanchard et plusieurs aulres entourent le Docteur, Oscar
et Malvina.)
LE DOCTEUR
Oui, mes chers clients, mes chers amis, j’ai l’honneur de vous faire part du mariage de nia nièce avec M. Oscar Godet.
MADAME BLANCHARD
Mille compliments !
DUMOULIN
Mille compliments !
OSCAR
Madame, messieurs, croyez que je suis heureux et fier des marques de sympathie, de... de...
MALVIN A
l'ardon, monsieur, mais il est onze heures...*
OSCAR
Oui, c’est bientôt l’heure du déjeuner... Je vais...
MAI.VINA
Vous allez monter en voiture.
OSCAR
En voit...
M A L V INA
Pour aller à Paris.
OSCAR
Comme ça, tout de suite ?
MALVINA
J’ai des raisons pour désirer que mon mariage soit conclu dans trois semaines.
OSCAR
Mais je n'ai pas besoin de trois semaines pour...
MALVINA
Pour vous occuper d'un appartement, de la corbeille! Mais j'y pense, vous n’allcz pas savoir où vous adresser.
. BLANCHARD, quittant le groupe.
Parbleu!... à la maison Giraud.
Hum !...
MALVINA
Ah ! vous connaissez la maison Giraud !
* Groupe du Docteur, Gobcrt, Dumoulin et Blanchard. Madame Blanchard s'est approchée du piano, puis Gobcrt se rapproche du Major, et le Docteur, Dumoulin et Blanchard causent à l'entrée de la terrasse.
Madame Blanchard, Blanchard, le Docteur, Dumoulin, Moutville, Oscar, le Major, Gobcrt.
** Blanchard, madame Blanchard.
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BLANCHARD
Je la connais... comme tout le monde; et je vous ai indiqué la maison Giraud , parce que le premier venu vous aurait dit : La maison Giraud (Bas 4 sa femme.) C’est assez adroit, hein ! '
MADAME BLANCHARD, sans lui répondre.
Ne l’écoutez pas , mademoiselle ; les hommes n’entendent rien à ces sortes de choses. Pour les corbeilles, il n’y a qu’une seule maison à Paris, c’est la maison Delille.
BLANCHARD
Comment, la maison De...
MADAME BL AN Cil A RD.
Sâns doute, (eiio lui fait dos signes.)
BLANCHARD; se rebiffant.
Il me semble, pourtant, que la maison Giraud... (n
lui fait des signes 4 son tour.)
MADAME BLANCHARD
Maison de second ordre... clientèle de province.
BLANCHARD, tas.
Mais, madame...
MADAME BLANCHARD, do mémo.
Taisez-vous! „ ,
BLANCHARD, furieux.
Oui! (il pétrit son chapeau.)
LE MAJOR, 4 Cobcrt.
Ah ! celle-là dépasse tout.
. MALV1NA, à Oscar.
.Ainsi, vous entendez, monsieur, maison Delille.
OSCAR
Oui, mademoiselle, mais...
MALVIN A
* Venez, venez... je. vais vous conduire, avec mon oncle.
OSCAR
Ah! c’est bien aimable à...
MALVINA, finissant sa phrase.
Afin de vous donner mes instructions.
OSCAR
Ahl c'est...
MALVINA
Mais venez donc, vous allez manquer la voiture, (oscar
sort en riant du bout des lèvre», suivi de Malvina et du Docteur.)
SCÈNE YII
M. et MADAME BLANCHARD.
BLANCUARD. T
Ah çà, madame, me direz- vous...
Vous n’avez donc pas pris votre bain ?
BLANCHARD
Non , il y avait quelqu’un dedans... Me direz-vous par quel hasard, par suite de quelle gageure, vous venez jeter des pierres dans nos propres carreaux?
MADAME BLANCHARD
Pardon, monsieur; vous avez donc oublié à quelles conditions je vous ai épousé?
BLANCHARD
A la condition que je ne paraîtrais chez Giraud ni de nom, ni de fait, mais seulement de capitaux, soit!... Mais il n'a pas été stipulé que je lui ôterais les clients de la bouche, pour en régaler nos rivaux.
ACTE I
madame blanchard.
Vous n'avez donc pas vu le piège qu'on vous tondait?
BLANCHARD
Un piège? quoi, un piège?... quel piège?
Vous n’avez pas remarqué que, ce matin déjà, on vous a parlé de la maison Giraud?
BLANCHARD
Pourquoi n'en parlerait-on pas?.. Elle est assez connue sur la place...
MADAME BLANCHARD, continuant.
Et que, tout à l’heure, on est revenu à la charge, sous prétexte de celte corbeille ?
RLANCHARD.
Parfaitement. Mais je ne vois pas dans tout cela...
MADAME BLANCHARD
Oh ï vous ne voyez jamais rien; mais moi, monsieur, j'ai compris sur-le-cbamp qu’on se doutait de quelque chose, et qu’il fallait détourner les soupçons à tout prix.
BLANCHARD
A tout prix... à tout prix...
MADAME BLANCHARD
Auriez-vous mieux aimé que l'on découvrît...
BLANCHARD
Ma foi !
MADAME BLANCHARD
Ah! parlez pour vous, monsieur!... mais plutôt que de subir un pareil affront, un pareil ridicule, je suis prête à recommencer...
BLANCHARD, effraye.
Hein! quoi?
MADAME BLANCHARD
Les scènes déplorables...
BLANCHARD
Ces horribles scènes qui...
MADAME BLANCHARD
Oh ! je ne les aime pas plus que vous, monsieur mais...
BLANCHARD
Mais moi, je les déteste, madame; je les ai en horreur; j’en ai assez, j’en ai trop; je n’en veux plus, sous aucun prétexte!...
MADAME BLANCHARD
Alors, monsieur, ne venez plus me reprocher les quelques billets de mille francs...
BLANCHARD
Non... vous avez bien fait!
Et vous me promettez de ne plus jamais revenir...
BLANCHARD
Jamais !
MADAME BLANCHARD
De ne plus rien dire qui puisse faire supposer...
BLANCHARD
Rien !
MADAME BLANCHARD
De me laisser dire, à moi, tout ce que je croirai nécessaire...
BLANCnARD.
Tout!
MADAME BLANCHARD
Pe faire même, de votre côté, ce qu’il faudra,.,
ACTE l
BLANCHARD
Oui, oui, oui!... tout ce que vous voudrez!... Je ne . dirai plus de bien de ma maison ; j’en dirsfi du mal ; j’en dirai pis que pendre; je la vilipcndirai dans le monde, dans la rue, dans les journaux, na! Êtes- vous contente, à présent ?
MADAME BLANCHARD
Allons, je vois que vous devenez plus raisonnable, (on
sonne le déjeuner. On entre de différents côtés.)
SAINT-ALBIN
Enfin, voilà le déjeuner; ce n'est pas malheureux! Êtes-vous en appétit, monsieur Blanchard? (
BLANCHARD, regardant sa femme.
• Oh ! je crois bien I Je viens de prendre mon absinthe.
(An moment où les baigneur» sortent par la gauche, Lclcvro et Paul Dumont' entrent par le fond, à droite.)*
SCÈNE VIII
LEFÈVRE, PAUL
LEFÈVRE
Te voilà rendu à destination, mon ami.
PAUL
Mon cher Lefèvre, tu es. vraiment trop bon d’être venu au-devant de moi, malgré l’indisposition de ta femme.
LEFÈVRE
Oh ! elle va mieux. Et je me faisais une si grande fête de le voir! Mais qu’est-ce que tu regardes donc?
PAUL
Ce salon, qui me semble.,.
LEFÈVRE
Oh ! rassure-toi, ce n’est que la salle d’altente. Les salons sont superbes et très-confortables.
PAUL
Ah!
LEFÈVRE
Oh! Cauterets est un pays de luxe et de plaisir, et je te garantis qu’on ne s’y ennuie pas. Toujours en parties, en cavalcades.
PAUL
Tant pis !
LEFÈVRE. Il< «’oneycnt à U table.
Ah ç\! est-ce que tu serais devenu sauvage, intéressé ?
PAUL
Non, mon ami ; mais je suis devenu... pauvre.
Toi?... Je croyais, au contraire, que la mort de ton père...
PAUL
Mon père nous a laissé des affaires très-embarrassées, des procès... Bref, ma place au ministère est à présent notre unique fortune.
LEFÈVRE
Que m’apprends-tu là ?
PAUL
Oui, mon ami, trois mille francs, pour trois personnes. El tu comprends que ce n’est pas avec ça qu’on fait des parties de plaisir.
LEFÈVRE
Et tu n’entrevois rien dans l’avenir?...
PAUL
Mon Dieu, nous sommes peut-être à la veille d’un
ACTE I
OO
grand bonheur : ma sœur est sur le point de sc marier... un brave garçon, un bon parti. Et lu comprends que, l’avenir de ma sœur assuré, celui de ma mère le devient aussi; alors, n'avant plus à songer qu’à moi, je me trouverais le plus heureux des hommes.
• LEFÈVRE
Eh bien ?
PAUL
Mais ce mariage n’est pas encore conclu : il dépend du consentement d’un oncle, dont mon futur beau-frère est Tunique héritier, et cel oncle peut s’opposer...
LEFÈVRE
Pour quelle raison ?
PAUL
Que sais-je, moi!... ma sœur n’a pas de dot. Enfin, tout en espérant beaucoup, je crains un peu, par prudence, afin que le coup me soit moins rude, s'il doit arriver. En attendant, je vivrai ici, en malade sérieux et pressé de se guérir.
LEFÈVRE
Nous ne t’abandonnerons pas !
PAUL, pivtcslaut.
Oh! mon ami...
LEFÈVRE
Oh ! ne crains rien : je ne te propose pas de partager notre existence, tu refuserais ; mais nous partagerons la tienne, ma femme et moi ; nous te soignerons, nous te tiendrons compagnie, et je suis sûr que madame Dau bray nous y aidera de grand cœur.
PAUL
Madame Daubray! que veux-tu dire?
Oui, ton ennemie intime, cette charmante veuve
contre qui ta famille a perdu un procès : elle va venir ici ; nous l'attendons d'un jour à l'autre, et je ne doute pas...
PAUL.'
Elle va venir ki, elle !
LEFÈVRE
Est-ce que cela te contrarie?
PAUL
Moi?
LEFÈVRE
Est-ce que tu lui gardes rancune ?
PAUL, se levant.
Non... mais j’aime mieux ne pas me rencontrer avec elle. Ainsi, mon ami , laisse-moi partir, (n r } morne.)
LEFÈVRE, se lève et passe à droite. *
Y penses-tu? Et ta santé?
PAUL
Mon médecin m’a ordonné Cauterets ou Saint-Sauveur, à mon choix, et je préfère...
LEFÈVRE
Ah!... mais c’est de la folio, c’est de l’injustice, à la tin!... La meilleure, la plus aimable des femmes, et, en même temps, la plus digne d’estime et de respect!...
PAUL
Je le sais ; quoique souvent son inconséquence...
LEFÈVRE
Oui; je reconnais qu’elle est parfois un peu légère, un peu étourdie, un peu coquette même.
* Paul, Lefèvre.
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- PAUL
Tu pourrais dire beaucoup, beaucoup trop.
LEFÈVRE
Soit, mais qu’ est-ce que cela peut te faire à toi?
PAUL
Rien, sans doute.
LEFÈVRE
Al» çà ! est-ce que, par hasard, tu en serais amoureux ?
PAUL, rite cl trouble.
Moi?... je n’ai connu celte dame qu’à propos de ce procès... qu’elle m’a fait perdre ; de plus, elle est riche, je suis pauvre; elle est noble, et je m’appelle Dumont... Ali ! je serais fou.
LEFÈVRE
Mais non, et je comprendrais...
PAUL
Je te répète qu’il n’en est rien.
LEFÈVRE
Alors, pourquoi cet acharnement à la fuir?
PAUL
l’our... pour rien.
LEFÈVRE
Alors, tu restes...?
PAUL
Mais...
LEFÈVRE
Dame !
PAUL
Eh bien ! eh bien ! oui; mais je suis certain que j’ai tort et que je m’en repentirai.
LEFÈVRE
Et moi, je suis sûr du contraire.
PAUL
Oh ! (il passe.)*
lefèvre.
Tu verras, tu verras... Ah! voilà qu'on sort de déjeuner.
SCÈNE IX
Lf,s Mêmes, M. et MADAME BLANCHARD, MONT- VILLE, DUMOULIN, GOBERT, COURTOIS, LE MAJOR, LE DOCTEUR, MALVINA, SAINT- ALBIN.
SAINT-ALBIN parait le premier et traverse le tlicàlro, en disant à pari. A cheval, pour se casser le COU ! (il sort par le fond Adroite.) LEFÈVRE , apercevant Courtois. **
Tiens, l’ami Courtois!... Tu vas bien?
COURTOIS
Très-bien.
LEFÈVRE
Ta femme est ici ?
COURTOIS
Non... elle est souffrante.
LEFÈVRE
Et tu viens prendre les eaux pour elle? Ah çà! tu ne nous la feras donc jamais connaître?
COURTOIS
Elle est très-sédentaire.
DUMOULIN, h Lefévie.
Oui, ma cousine a la bosse... de la solitude.
(LEFÈVRE, s’adressant aux antres.
Mesdames et messieurs, permeltcz-moi de vous pré- * Lefèvre, Paul.
** Dumoulin, Courtois, Lefèvre, Paul.
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senter monsieur Paul Dumont, mon meilleur ami. (s*iut*
de. part et d'antre.)
LE DOCTEUR. 11 descend entre Courtois et Lefèvre.
Nous vous atiendit ns, monsieur, et votre chambre est prête... U plus belle de l’établissement, au premier.
• PAUL
C'est que...
LEFÈVRE
Merci, docteur; mais j’avâis oublié que mon ami fait de la peinture... pour se distraire... et il préférerait une chambre au troisième, à cause de la lumière... (raui ic
regarde avec clonncmcnl.)
LE DOCTEUR
Trls-bicn.
PAUL, bas à Lefèvre.
Ah çà!... pourquoi donc?
LEFÈVRE, lias.
Est-ce que tu tiens à dépenser vingt francs par jour?
PAUL
C’est juste... merci.
LEFÈVRE
Sans adieu , messieurs, je vais conduire mon ami auprès de ma femme. (Saints. Paul sort avec Lefèvre.)
, MADAME BLANCHARD
li est bien, ce jeune homme.
MAL VIN A
Charmant! (Le Docteur lui fait des signes.)
LE MAJOR
11 a surtout une de ces figures...
* Dumoulin, Courtois, madame blanchard, le Major, Blanchard.
UES PETITES LÂCHETÉS
DUMOULIN
Oui... il est bien mieux que M. Lcfcvre... qui va le conduire auprès de sa femme.
MADAME BLANCHARD, avec complaisance.
Qu'il est méchant, ce monsieur Dumoulin...
LE DOCTEUR
Messieurs, l'heure s’avance, et si nous voulons aller à Gavarni, aujourd'hui...
SAINT “ALBIN, rentrant.
Mesdames cl messieurs, les voitures sont en bas.
LE DOCTEUR
Comment, les voitures?
MONTV1LLE.
Pour aller à Gavarni, à travers les rochers ?...
SAINT- ALBIN
Aussi, n’allons-nous pas à Gavarni, où l’on ne peut aller qu’à cheval, mais à l’abbaye de Saint-Satin...
MONTVILLE.
Pardon, monsieur; maison était convenu...
SAINT-ALBIN
Je le sais, monsieur; mais le cheval me fatigue, et j'ai pensé que, par déférence pour moi, pour mon âge...
BLANCHARD
Oui!... oui... monsieur; vous avez bien fait... Les calèches sont en bas? Eli bien! en route!
SAINT- ALBIN
Je n’en ai pas demandé pour vous, monsieur.
BLANCHARD
Allons, bon !
SAINT-ALBIN
Comme vous avez chevaux et voiture à vous...
ACTE I
BLANCHARD, avec abandon.
Mais, monsieur, vous savez bien que mes chevaux cassent tout, et que je ne peux pas m'en servir!... Ils sont trop bons !
DUMOULIN
Mais quand vous voulez sortir?...
BLANCHARD
J'en loue.
DUMOULIN
De mauvais, alors?
BLANCHARD
Parbleu !
DUMOULIN
Ah ! très-bien !
SAINT- ALBIN, dans le fond.
Allons, messieurs, allons.
BLANCHARD
Ohl dépêchons-nous!... 11 va dire qu’on fait attendre
Ses Cheveux !... (Tout le monde sort, excepté Gobcrl et le Major.)
SCÈNE XI
GOBERT y seul*
Il ine plaît, celui-là. (vérifiant sa copie. ) Ah çà, il me manque encore douze lignes pour faire mes huit colonnes. Qu’est-ce que je pourrais donc bien imaginer, inventer? Il me faudrait quelque chose d’un peu piquant, d’un peu scandaleux... Voyons donc... Ah! j’ai mon affaire, (il écrit.) « On attend ici, d’un jour à l’autre, la belle madame... A. D... » Mais voyons d’abord...
(Consultant le litre de» voyageurs qui est sur nn cartonnier à droilc )
Non, personne ici dont le nom commence par ces initiales. Très-bien. «La belle madame A. D..., qui poursuit sa marche victorieuse à travers les Pyrénées. Tour à tour triomphante et captive, elle traîne à sa suite cent esclaves, dont elle daigne souvent se faire des maîtres; car, semblable à Titus, elle veut faire chaque jour un
lieureUX. # Là ! (il met sa copie soin enveloppe. Pendant cc temp», madame Daubray, précédée de Florentine, parait au foml, en costume de . voyage.) ,
MADAME D AU B R AV, à qui Florentine ouvre une porte à droilc.
C’est ici ma chambre ?
SCÈNE PREMIÈRE
LEFEVRE et PAL 1 L so promènent dans le fond, de gauche A droite, en fumant leur cigare; MONTVILLE et COURTOIS sont assis an fond, à gauche; MALVINA est assise au premier plan, et lit d'un air distrait; DUMOULIN est assis de l'autre côté. Malvina jet'e son livre, et fait quelques pas d'un air ennuyé.
DEMOU LIN.*
Eh bien ! j’espère que vous voilà contente !
MALVINA, étonnée.
Moi?
DUMOUL IN.
Oui; vous cachez voire joie à cause des convenances, mais je suis sûr qu’au fond...
MALVINA
Je vous avoue que je ne comprends pas...
DUMOULIN
Mais si... il revient... il va arriver...
Qui?
Lui.
MALVINA
DUMOULIN
* Dumoulin, Montvtlle, Courtois, Malvina.
MALVISA.
Lui? mais qui, encore une fois?
Oscar... Oscar s’avance.
MALVINA
Ah!... oui, oui, oui.
DUMOULIN
Est-ce que sa présence vous serait désagréable
MALVINA
Ma foi, non... au contraire; car j’aime autant le voir et l'entendre que de le lire.
DUMOULIN, venant à elle. ‘
Bah! est-ce que son style épistolaire...
MALVINA
Ah! écoutez, c’est désolant, et je vous avoue que je commence à craindre que monsieur Godet ne soit, par trop...
DUMOULIN
Si vous avez du regret, rompez ; il est encore temps.
MALVINA
Hélas ! non.
DUMOULIN
Comment, mademoiselle?...
MALVINA, tranquillement.
Quoi donc?
DUMOULIN
Rien... Alors, je ne vois pas...
MALVINA, tas.
On ne me croit pas l’âge que j’ai... (plus tm encore) mais j’aurai vingt et un ans dans huit jours.
DUMOULIN
Eh bien? . .
ACTE II
MALVINA
Et je ne veux pas qu’on mette sur mon contrat... fille majeure.
DUMOULIN
Ah ! vous m’en direz tant !
MALVINA
Je ne me marierais plutôt jamais.
DUMOULIN
Je le crois bien. (Bruit de fouet et de grelots.) Mais rassurezvous, voici le courrier qui arrive.
MALVINA, remonlaut.
Enfin!...
DUMOULIN
Ah!... vous allez au-devant de...
MALVINA
Oui, au-devant de la corbeille...
• DUMO ULIN.
Charmante enfant ! Qu’ést-ce qu’elle lisait donc là? (n ramasse le livre.) La Nouvelle Héloise... Bon ouvrage pour les jeunes personnes!...
SCÈNE II
Les Mêmes, moins MALVbNA; SAINT-ALBIN, MA- DAME BLANCHARD. Ele court ou bras de Saint-Albin. *
SAINT-ALBIN
Belle dame, permettez-moi de me féliciter d'une faveur...
* Monlville, Courtois, Saint-Albin, madame Blanchard, Dumoulin.
Que vous ne devez qu’à votre âge, monsieur de Saint- Albin.
SAINT* Al.BIN.
Mon âge... mon âge... (a demi-voix.) Mais je n’ai que cinquante-quatre ans, madame, je n’ai que cinquantequatre ans.
DUMOULIN, à part.
Ah bah!
MADAME BLANCHARD, t'arrêtant.
Vraiment?... alors, monsieur, nous n’irons pas plus loin.
SAINT-ALBIN
Ah! c’est de la cruauté.
■ MADAME BLANCHARD, avec un peu d’ironie, passant.
C’est de la prudence, (a Comtois et à Montville qni sont toujours dan» le fond.) Que faites-vous là, messieurs?... Vous attendez sans doute le petit lever de madame Daubray. (Elle
va s’asseoir vers la gauche.)
MONTVILLE, descendant.
Nous attendions le vôtre, madame...
MADAME BLANCHARD
Vous m’étonnez.
MONTVILLE, pendant qu'elle s'assied.
Pour vous complimenter de votre toilette d’hier soir...
COURTOIS, descendant derrière son banc.
l)e la façon dont vous avez chanté...
SAIN T- ALBIN passe par defaut et s’assied le plus près d’elle. Montville desccnJ près de lui.
Un vrai rossignol...
MADAME BLANCHARD
Vos compliments se trompent d’adresse, messieurs;
ACTE II
ils reviennent à celle qui sait le mieux se les attirer... je veux dire les mériter.
PAUL, bas à Lofèvrr,
Tu entends! (il «'assied en face île Moolvillc. Lefèvre est debout derrière lui. ) *
COURTOIS
Madame Daubray est une femme charmante, sans doute; mais vous pouvez lutter avec elle en toute chose, madame.
DU MOULIN
Excepté en crinoline, (il pa-so derrière Saint Albin et Monlville, et reste debout.)
MADAME BLANCHARD, riant.
D'abord; et je n'en ai pas l'intention.
Mais en esprit...
MONTVILLE.
En élégance...
SAINT-ALBIN
En talent...
MADAME BLANCHARD
Messieurs...
COURTOIS
Est-ce que nous aurons, ce soir, le plaisir de vou-t voir au Casino?
MONTVILLE.
De. vous voir et de vous entendre...
SAINT-ALBIN
C'est-à-dire de vous admirer?...
MADAME BLANCHARD
Oh! ce n'est guère probable.
* Monlville, Saiat-AIbi», madame Blanchard, Courtois, Paul, Lefèvre, Dumoulin, au fond.
' - T ODS, sa récriant.
Ah! pourquoi donc? pourquoi donc?
MADAME BLANCHARD
Que voulez- vous, messieurs; après madame Daubray on ne sait plus que faire, on ne peut plus ni causer, ni s’habiller, ni se mettre au piano. Cette dame parle de tant de choses, d’une voix si harmonieuse... et si sonore... elle s'habille si bien... et si peu... Enfin, je ne joue du piano qu’avec mes doigts... madame Daubray en joue avec toute sa personne. Elle a des poses, des regards, des sourires... bref, une foule de séductions dont je reconnais le prestige et la magie, mais que je n’ai pas, et que, bien à tort sans doute, je ne tiens pas à posséder.
PAUL, à Lefèvre.
Tu entends !
courtois. • ?
Chacune est séduisante à sa manière, madame.
DUMOULIN, à part.
Il dit ça pour ma cousine.
. COURTOIS, continuant.
Et pour être plus rare, la vôtre n’en est pas moins
Certaine. (Mouvement d’approbation.)
Vraiment, messieurs, vous croyez que le modeste camp des bourgeoises peut lutter contre l’artillerie de madame Daubray, contre sa cavalerie... légère?
SAINT-ALBIN
Et lutter victorieusement.
COURTOIS et MONTVILLE.
Certes. (Madame Blanchard est assise à gaucho sur 1« banc d« gason. Tout lu monde f-it ci relu autour d’elle. Madame Daubray entre de droite.
ACTE II
Elle se promène en néglige du mntin, très élégant et très-décolleté, une ombrelle ouverte & la main. Elle cUerche à boulonner ton gsm.)
ADÈLE. -
Monsieur Courtois?
COURTOIS, courant à elle.
Madame !
ADÈLE
Ayez donc la complaisance de me tenir mon ombrelle un instant. Ces maudits boutons de gants...
courtois. *
Trop heureux, madame...
MONTVILLE, désignant madame Dinbray.
Une charmante toilette.
MADAME BLANCHARD
• Oui... pour aller au bal.
PAUL, â Lefèvre,
C’est vrai.
ADÈLE, avec Impatience.
Dieu ! que c’est ennuyeux.
MONT VILLE, quittant madame Blaucliard .
Voulez-vous me permettre de vous aider, madame ?**
ADÈLE
Ah! volontiers, car je n’en viendrai jamais à bout.
MADAME BLANCHARD
Elle choisit singulièrement ses femmes de chambre.
PAUL, à part.
C’est vrai.
ADÈLE, fi Mootville.
Eh bien ! monsieur ?
* Dumoulin, Montville, Saint-Albin, madame Blanchard, Lefèvre, Paul, Courtois, Adèle.
** Montvilte, Adèle, Courtois.
MONT VILLE
Voilà qui est fait.
ADÈLE
Enfin !... Dieu qu’il fait chaud... et moi qui ai oublié...
SAINT-ALBIN, courant à elle avec l'éventail de Thadamc Blaurlurd.
belle dame, permcltez-moi... (u rérciitc.)
MADAME BLANCHARD
Comment, lui aussi !
DUMOULIN, pré» d'elle.
Et avec votre éventail, encore ! (a pan.) Décidément, c’est un faux vieillard. Je dirai ça au major.
ADÈLE
En vérité, messieurs, vous me gâtez, et j'ai bien envie d’en abuser.
COURTOIS, MONTVILLE et SAINT-ALBIN.
Parlez, madame.
ADÈLE
Vous savez, celte fête, cette, loterie au profit des pauvres?...
MADAME BLANCHARD
Vous savez bien, madame, qu’on a été forcé d’y renoncer.
ADÈLE
Oui, les dames patronnasses ; mais moi, qui n’ai pas l’honneur d’en être , j’ai arrangé ça à moi toute seule.
MADAME BLANCHARD
Vous, madame ? Vous avez donc fait venir, par le télégraphe, les objets dont on pourra faire des lots ?
ADÈLE
Je n'ai rien fait venir du tout : j’ai tout simplement ouvert mes malles, et j’en ai ôté le superflu.
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MADAME BLANCHARD
Comment, madame, vous mettez en loterie des objets qui vous ont appartenu?
ADÈLE
El pourquoi pas, madame?
MADAME BLANCHARD
Je suis étonnée qu’il faille vous le dire.
ADÈLE
Et moi, je vous en serais obligée, car...
MADAME BLANCHARD
Mais ces objets peuvent être reconnus comme ayant été à vous...
ADÈLE
Eh bien?
MADAME BLANCHARD
On ne saura pas si c’est le hasard qui les a mis dans de nouvelles mains, et l’on pourra penser...
ADÈLE
La malveillance' a le droit de tout dire, madame, mais la charité a le droit de tout faire, (ornant des billets.) Pour les pauvres, messieurs. Ah! je dois vous dire que je danserai le premier quadrille avec celui qui me prendra le plus de billets.
COURTOIS
Alors, j’en prends dix. .
MONT VILLE
Moi, quinze.
SAINT-ALBIN
Et moi le reste, belle dame.
MADAME BLANCHARD
Allons, c’est au plus oflrant et dernier enchérisseur !
(Courtois, Moutviilo cl Sailli- A’bm euloiirecl madame Daubrav, ci lui
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payent successivement leuçs billets en se promenant et en causant bas avec elle.) . ,
PAUL, à Lefèvre.
Elle perd la raison.
LEFÈVRE
Mais, mon ami, l’intention...
PAUL, se levant avec agitation.
Eli! les bonnes intentions, l’enfer en est pavé!... (il
va s'as-coir à la place qu'a quittée Montvillc.)
ADÈ LE, du fend, \ Courtois et à Montvillc.
Merci, messieurs, merci. Au revoir, (aontviiic et courtois
snrU'ut, l'uu par la droite, l’autre par la gauche.)
MADAME BLANCHARD
Eh bien! ils s’en vont?...
ADÈLE, apercevant Paul et redescendant.
Ah ! vous voilà, monsieur Paul?
PAUL, sèchement.
Oui, madame, je suis ici depuis un quart d’heure, et... .
ADÈLE, affectueusement.
Ah! pardonnez-moi; mais vous savez, j’ai la vue si . basse... Dites-moi, voulez-vous me faire un grand plaisir?
PAUL, allant virement à elle.
Moi, madame?... parlez!... (il remonte avec elle.)
MADAME BLANCHARD, à Lefèvre.
Décidément, c’est une désertion complète, et je tous quitte, monsieur, afin de n’ètre pas quittée par vous.
LEFÈVRE
Madame, croyez -bien...
MADAME BLANCHARD
Oh! je n’en veux pas à ces messieurs; celte dame a
: îi ind
tous
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des façons de s'y prendre , auxquelles on ne peut résister.., et que je ne lui envie pas. (aile va pour sortir.)
SAINT -ALBIN, s’en apercevant.
Ail! madame !.. (il lui pre'sentc son bras.)
MADAME BLANCHARD; refusant.
Merci, monsieur.
SAINT-ALBIN
Votre éventail que...
MADAME BLANCHARD, le lui jetant presque au nez.
Merci! (Elle son par la droite.}
SAINT-ALBIN
Qu’est-ee qu’elle a donc?... Elle me fuit!... alors, c’est qu’elle me craint, (il la suit en gambadant.)
ADÈLE, à Paul.
Ainsi, c'est convenu^ nous montons à cheval dans un quart d’heure.
PAUL
C’est convenu, madame.
ADÈLE
* A tantôt, mon ami. (Elle sort.)
SCÈNE III
LEFÈVRE, PAUL
(Lefèvre regarde Paul avec étonnement.)
PAUL
Eh bien ! qu’est-ce que tu as?
Mon ami... une promenade à cheval... Ah çà! la glace est donc rompue?
LES PETITES ï, ACHETÉS
PAUL
Pourquoi? parce que j'ai accepté de S'accompagner dans celte promenade?
LEFÈVRE
Dame!... une pareille concession de ta part... après les oii! et les ah ! que tu poussais il n'y a qu’un instant ..
PAUL
11 est vrai; mais le moyen d refuser une demande, adressée devant dix personnes...
LEFÈVRE
Comment, dix personnes!... mais il n'v avait que nous trois...
PAUL
Ah! j’avais cru...
LEFÈVRE
Ah çà! cst-ce que ta mauvaise humeur ne serait venue que de ce qu’elle se compromettait trop avec les autres, et pas assez avec toi?
PAUL
v Mon ami !
LEFÈVRE
Ma foi, c’est qu’on le dirait; car lu as accepté avec un empressement...
PAUL
Que la politesse suffit à expliquer.
LEFÈVRE
En tout cas, je suis ravi, pour mon compte, de ce petit incident; car tu vas te trouver seul avec elle, pour la première fois.Tu apprendras alors à la connaître, et il faudra bien que tu finisses pjr lui rendre justice.
PAUL
Soit... Mais quel intérêt peux-tu avoir?..
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LEFÈVRE
Quel intérêt? Mais, d’abord, un intérêt d'amourpropre. Situ crois que c’est flatteur pour nous de le voir regarder, comme tu le fais, une personne que nous aimons, que nous estimons, ma femme et moi. Et puis, si tu avais plus de sympathie pour elle, nos relations en deviendraient plus fréquentes, plus intimes... Enfin... (Souriant. ) Mais il ne faut pas trop exiger pour un jour; nous recauserons de tout cela plus tard; aujourd’hui, je ne te demande qu’une chose : c’est d’être juste et impartial ; car alors tu ne peux manquer de la trouver ce qu’elle est, c’est-à-dire une femme charmante... Au revoir; nous dîuerons ensemble, et nous signerons, à table, la paix que vous allez conclure, (u sou.)
SCÈNE IV
PAUL, pnis COURTOIS, puis MONTV1LLE et un autre CAVALIER.
PAUL, seul.
J’ai peut-être eu tort de saisir si vite une occasion... Oui, il eût été plus sage de l’éviter... de... Mais le moyen de faire autrement! de n’écouter que sa raison, quant tout conspire...
UN DOMESTIQUE, enttant par la gauch".
Le cheval qu’on a demandé pour monsieur est sellé.
, (il lui remet une en vache.)
PAUL
C’est bien! (Le Domestique sort.)
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COURTOIS, qui vient d’entrer en costume de «Levai.*
Ah! yous montez à cheval aujourd’hui, monsieur?
PAUL
Oui, monsieur, pour la première fois depuis que je suis ici.
COURTOIS
Vous êtes de la grande partie que Ton va faire tantôt?
PAUL
Non, monsieur, non.
COURTOIS
Ni moi non plus; du reste, j’ai trouvé mieux que ça.
(Entrent Monlvillc et un autre Cavalier.) **
Ah ! voici ces messieurs qui se préparent sans doute à partir pour Argelès?
NONTVILLE.
Nullement.
LE CAVALIER
Nullement.
COURTOIS
Ah çà ! chacun va donc de son coté, aujourd’hui?
MONTVÎLLE.
11 paraît.
LE CAVALIER
Il parait.
COURTOIS
Moi, messieurs, je vais avec une dame.
MONTVILLE.
Tiens ! moi aussi I
LE CAVALIER
Moi aussi.
* Paul, Courtois.
** Paul, le Cavalier, Montulle, Courtois.
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COURTOIS
Ali! c’est assez bizarre... Je sers de cavalier à madame Daubl'ay. (Mouvement de Paul.)
MONTVILLE.
Mais moi aussi!
LE CAVALIER
Moi aussi. (Mouvement plut marqué.)
COURTOIS
Et moi qui me croyais en bonne fortune... Enfin!... A propos, («•odrcsrant « Puni)** est-ce que vous serez aussi de cette patrouille, monsieur ?
PAUL, d’un Ion bourru.
Non, monsieur, je vais seul, (u remonte.)
COURTOIS, bas aux deux autre!.
Et nous qui nous donnons tant de mal pour trouver des ours!.,. •
,. UN DOMESTIQUE, paraissant au fond.
Messieurs, madame Daubray vous rejoint à l’instant.
• • COURTOIS
Très-bien... Dites qu’on fasse avancer nos chevaux,
(Courtois, Montville et le Cavalier s'éloignent.)
PAUL, passant il droite.
La coquette ! Oli ! non, je n’irai pas ! je ne me donnerai pas ce ridicule !
LES PETITES TACHETÉS
PAUL
Vous le voyez, madame.
ADÈLE
Est-ce que vous ne venez pas?
PAUL
Nous ne jouons pas au whist, madame, et vous n’avez que faire... d’un quatrième.
ADÈLE
Ah ! c’est là le prétexte que vous prenez pour me fausser compagnie?... il est ingénieux; il pourrait me faire supposer, si j’avais plus de vanité, que vous êtes jaloux de vos compagnons de voyage ; mais je n’ai pas cette présomption, et, je vous le répète, ce n’est là qu’un prétexte, que vous avez saisi avec empressement.
PAUL
Prétexte ou non, madame...
ADÈLE
Ah çà! vous m’en voulez donc toujours?
PAUL. '
Et de quoi, madame?
ADÈLE
Je vous avoue que je n’en sais rien; mais enfin il est clair que vous me détestez.
PAUL
Mais non, madame.
ADÈLE
Vous n’êtes pas mon ennemi ?
PAUL
Non, madame!...
ADÈLE
Je croyais que vous alliez dire : Au contraire!
ACTE II
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PAUL
Je le pourrais.
ADÈLE
Mais alors, vous seriez mon ami? un ami un peu étrange, il faut bien l'avouer.
, PAUL
Je ne prétends pas être votre ami, madame ; mais si je l'étais, je ne serais pas un ami banal et inutile et j’aurais le courage de remplir les devoirs que ce titre impose.
ADÈLE
Du courage... des devoirs... vous m’effrayez! Et que feriez-vous donc, bon Dieu?...
PAUL
Madame, si j’étais votre ami, je vous dirais qu’il est une foule de choses, charmantes, sans doute, fort innocentes, j’en conviens... qu’une femme, qui lient à sa réputation, ne doit ni dire ni faire... Je vous dirais qu’il est au moins inutile de se faire tenir l’ombrelle par celuici, boutonner son gant par celui-là, éventer par un troisième; et j’ajouterais que ces inutilités deviennent des fautes, quand elles ont madame Blanchard pour témoin, et presque pour victime. Je vous dirais encore que la charité même n’est pas un prétexte suffisant pour donnera des lots la forme d’un souvenir et pour mettre à l’encan le plaisir de valser avec vous. On donne mille francs aux pauvres, madame, et l’on garde sa montre et son éventail. Je vous dirais, enfin, que si la coquetterie n’est pas un crime, c'est du moins un fâcheux travers ; qu'il vaut mieux briller par trop de simplicité que par trop d’élégance; qu’il vaut mieux avoir une robe trop montante, le soir, qu’une robe trop ouverte, le matin; car le monde
ne juge et ne peut juger que sur les apparences. Or, il ne suffît pas d'être une honnête femme, il faut le paraître à tous; il faut enfin que la vertu soit éclatante, comme le soleil!...
ADÈLE
C’est très-sensé, tout cela, c’est très-juste, eu principe; mais, s’adressant à moi, c’est peut-être un peu exagéré, un peu sévère; car en réalité...
PAUL
Mais, madame, tout est relatif!... et si vous étiez moins jeune, moins jolie, moins charmante... si vous étiez de ces femmes auxquelles on ne fait pas attention... Mais c’est tout le contraire: dès que vous paraissez, tous les regards se tournent vers vous et s’y attachent, captivés par votre beauté, votre giàco, votre élégance...
ADÈLE
Monsieur...
• PAUL, brusquement.
Oui, madamq, vous avez un charme irrésistible, inouï !... et s’il en était autrement, ou si, du moins, vous aviez un protecteur, un mari, je ne vous tiendrais pas ce langage... mais vous êtes veuve...
ADÈLE
Je puis me remarier... j’y pensais justement... ce ma- . tin...
PAUL, exprimant un mouvement de dépit involontaire.
Ah? — ah! il sera heureux, ce mari, avec une femme de votre caractère.
ADÈLE
• Mais il me semble que monsieur Duubray n’a pas été bien malheureux.
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* PAUL
Monsieur Daubruy!... c’était un mariage de convenance... Monsieur Daubray était presque un vieillard, qui ne vous demandait qu’une affection filiale; mais un homme plus jeune vous aimerait de toute la force de son cœur et de son âme; vous ne seriez pas seulement pour lui une amie, une compagne; vous seriez une femme, une maîtresse adorée; vous seriez son bonheur, son bieu, sa vie!... ou plutôt, non!... vous seriez son tourment, son malheur, son désespoir! car celui-là serait jaloux de son trésor, jaloux jusqu’à la fureur, jusqu’à la folie!... et Dieu sait s’il aurait l’occasion de l’être! Mais celui-là aura sans doute le bonheur de vous connaître avant de s’unir à vous; il aura peut-être Assez de sang-froid pour réfléchir, et il luttera contre cet amour de toute sa volonté, de toute son énergie; il tâchera de l’éteindre, de l’étoufl'er en lui... mais il n’en sera sans doute pas le maître; alors, il aura du moins la force de le renfermer, de le comprimer dans son cœur, et il vous évitera, il vous fuira pour toujours!... il... Adieu, madame, adieu! Je pars! je pars!... et vous ne me reverrez jamais !
LEFÈVRE, qui vient d'entrer et a entendu la dernière phrase.
Allons, bon! (a Paul, qui va sortir.) Me diras-lu...
PAUL
Adieil, âdieu! (il sort précipitamment.)
ADÈLE, LEFÈVRE
LEFÈVRE
Ahçà! que vient-il de se passer? (voyant Adèle qui <uo scs gants ci son chapeau.) Mais que faites- vous donc?
ADÈLE, revenant.
Je reste.
Je devine j il vous aura fait une scène?
ADÈLE, souriant.
En efTet.
LEFÈVRE
C’est pire que jamais, n’esl-cc pas?... Allons, il n’en faut plus douter, c’est de l’antipathie, c’est de la haine !
ADÈLE
Non, c’est de l’amour.
LEFÈVRE
De...
ADÈLE
De l’amour... et du meilleur.
LEFÈVRE
Quoi!... il vous l'a dit?
ADÈLE
Lui? au contraire.
LEFÈVRE
Alors...
ADÈLE
Mais j’en suis sûre.
Pourtant...
11 me l’a prouvé.
LEFEVRE
ADÈLE
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Comment?
ADÈLE
Oh ! ce ne serait pas facile à expliquer , mais je suis sûre de ce que je vous dis.
LEFÈVR E.
Et son audace vous a révoltée !
• ADÈLE
Tas trop.
LEFÈVRE
Quoi ! elle vous a fait plaisir?
ADÈLE
Dame ! ces choses-là uc font jamais de peine.
LEFÈVRE
Alors... s’il vous aime, si vous l’aimez... épousez-le!
ADÈLE
Je n’ai pas dit que...
LEFÈVRE
Au fait, pourquoi ne l’aimeriez-vous pas?... il est bien.
ADÈLE
Oh! très-bien. .
LEFÈVRE
De l’élégance, de la distinction...
ADÈLE
Certes ! „
LEFÈVRE
Et puis, une franchise, une loyauté, un cœur... un cœur d’or !
ADÈLE
Oh ! je reconnais toutes ces qualités, et il n’est pas d’homme pour qui j’aie plus d’estime et de sympathie; mais...
• LEFÈVRE
Mais... quoi? ■
ADÈLE
Ja ne sais pas trop comment vous dire cela ; car, en vérité, j’ai honte moi-même...
LEFÈVRE
t*uoi !... son manque de fortune !...
ADÈLE
Fi donc! je suis assez riche pour deux.
LEFÈVRE
Eh bien ! alors...
ADÈLE
Mais, pour le monde, il n’a pas de position.
LEFÈVRE
11 est jeune, intelligent, il saura bien s’en faire une.
ADÈLE
* Et puis, mon nom, celui du général Daubray, qu’il me faudrait quitter, pour m’appeler... madame Dumont... Oh! je sais bien que c’est absurde; mais il n'en est pas moins vrai, qu’autrefois, j'ai refusé un mariage superbe parce que mon prétendu s’appelait Durand... et de Durand à Dumont...
LEFÈVRE
Eh bien ! et moi qu^ m’appelle Lefèvre! Ça n’empêche pas ma femme d’être heureuse, et ça ne vous empêche pas d’être notre amie.
ADÈLE
Non. Et il est certain que s’il n’y avait pas d’autres motifs...
LEFÈVRE
Ah! il y en a encore d’autres?,..
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ADÈLE
Mon 'indépendance, ma liberté, auxquelles il me faudrait renoncer.
LEFÈVRE
Avec ça que vous n'en avez pas usé 1 je dirai même...
ADÈLE
Ah! ne me faites pas de morale! votre ami a épuisé la question.
LEFÈVRE
Ah! il vous a dit...
ADÈLE
11 m'a dit des injures : il m’a dit que mon mari serait le plus malheureux des hommes, qu’il serait trop jaloux... que j’étais trop jolie... trop dangereuse...
LEFÈVRE
Ah! vous m'en direz tant ! *
ADÈLE
Bref; il va prendre la fuitey parce qu’il m’aime et qu’il ne sait rien au monde de plus effrayant que mon amour.
LEFÈVRE
Et vous le laisserez partir ainsi? vous résisterez au plaisir de lui prouver son erreur? Voyons, je vais lui dire de votre part...
ADÈLE
Je vous le défends ! .
LEFÈVRE
Vous aimez mieux qu’il parte?
ADÈLE
Non, je voudrais qu’il restât... mais sans trop m’engager... Enün, je veux avoir le temps de réfléchir et de prendre une résolution. Empêchez-le toujours de partir.
LEFÈVRE
Mais que lui dirai-je pour ça ?
ADÈLE
Je ne sais.
LEFÈVRE
Que vous l’aimez?
ADÈLE
Non, monsieur !
LEFÈVRE
Que vous le détestez.
ADÈLE
Mais non !
LEFÈVRE
Que vous n’avez pour lui ni amour, ni haine; qu’il vous est tout à fait indifférent, et que, par conséquent, il vous ferait bien plaisir...
ADÈLE
Dieu! que vous êtes taquin !
Enfin, que lui dire?...
ADÈLE
Dites-lui... dites-lui ce que vous voudrez. ( Elle «nrt Yi-
vrment en aperccvaut Paul.) '
LEFÈVRE
Enfin !
PA PL
Elle.
LEFÈVRE
PAUL
Je ne lui ai pas avoué...
Ça ne fait rien.
LEFÈVRE
paul.
J’ai cru, au contraire...
C’est pour ça.
Elle a deviné?..
PAUL
Parfaitement.
LEFÈVRE
Et elle est indig
PAUL
née?...
Elle t’aime.
LEFÈVRE
Elle?...
PAUL
T’aime!...
LEFÈVRE
Elle le l’a dit?.,.
PAUL
Non.
LEFÈVRE
PAUL
Alors... (il veut sortir.)
LEFÈVRE
Tu ne partiras pas.
PAUL
Pourquoi ?
Elle s’y oppose.
PAUL
Mais pourquoi?
LEFÈVRE
Parce que...
PAUL
Ah! je me lasse, à la On...
LEFÈV RE.
Eh bien! elle ne veut pas que tu partes... et pour te retenir, elle m’a autorisé à te dire...
PAUL
Quoi?
LEFÈVRE
Tout ce que je voudrai!... Moi, pleins pouvoirs... elle.
aimer toi!
PAUL
Ah! mon ami!
LF.FÈV RE.
Allons bon, voilà que je parle nègre! ça ne fait rien.
PAUL
Ah! mon ami, si tu savais...
LEFÈVRE
Je sais que tu in'étoulîes et que voici du monde.
PAUL
Viens! qu’ils ne soient pas témoins... viens! viens! (il
torl en courant et entraîne Lefèvre avec lui.)
Diqitiz
SCÈNE VIII
M. et MADAME BLANCHARD, LE MAJOR, LE
DOCTEUR, P ui, COURTOIS , puis DUMOULIN.
(lU ont tous des lettres et des journaux ù la nutiu.)
MADAME BLANCHARD
Ah! mon Dieu! où ces messieurs courent-ils ainsi?... Est-ce que madame Daubray aurait oublié dans quelque coin son éventail, son mouchoir?...
BLANCHARD
lis vont sans doute à la poste, comme nous en revenons nous-mêmes... N’est-ce pas plus simple que de supposer tout de suite...
MADAME BLANCHARD
C’est que madame Daubray perd tant de choses ici... àcommencer par sa réputation...
LE DO CT EUR, inquiet.
Madame!...
BLANCHARD
Angèle !...
MADAME BLANCHARD
Du reste, la perte n’est pas bien grande.
LE D OCTEUR.
I*ar grâce...
MADAME BLANCHARD
Voyons, est-ce que cette dame ne se compromet pas assez pour que les personnes les plus bienveillantes elles-mêmes...
* Le Major, le Docteur, madame blanchard, Dlanchqrd.
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LE MAJOR, avec bonhomie.
Elle a surtout un grand tort, c'est d’avoir beaucoup de succès...
MADAME BLANCHARD
Oh ! il est facile d’en obtenir, en y mettant le prix.
LE DOCTEUR
Celte dame pourrait entendre, et vous comprenez ..
MADAME BLANCHARD
Eh bien ?
LE MAJOR, avec componction.
Que le docteur serait désolé...
LE DOCTEUR
Assurément.
LE MAJOR
De la perle d'une aussi bonne cliente !
LE DOCTEUR
Précis... (on rit.) Non, je veux dire...
MADAME BLANCHARD, riant.
- L’affaire est entendue
BLANCHARD, qui lisait une lettre, à lui-même.
Bon ! bon !
COURTOIS, qui en lisait une autre (te son cAte'.
Vous avez de bonnes nouvelles, monsieur?
BLANCHARD
Moi? nullement, au contraire.
MADAME BLANCHARD, bas.
Qu’est-ce donc?
BLANCHARD, avec joie.
Une lettre de Giraud... dix mille francs de bénéfice pour le mois dernier.
* Le Mnjor, le Docteur, madame Bhnchard, Courtois, Blanchard.
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ACTE II
MADAME BLANCHARD, avec impatience.
C’est bienl
BLANCHARD
Je le crois bien... que c’est bien!...
LE DOCTEUR, qui lUait ses lettres.
Ah! voici les papiers nécessaires pour le mariage de ma nièce. Je compte sur vous pour le bal, mes chers
Clients! (Chacun s’incline en signe d'adhésion.)
MADAME BLANCHARD
Est-ce que vous ne déciderez pas madame Courtois à profiter de la circonstance pour...
COURTOIS
Oh! je doute fort...
MADAME B L AN Cn A R D.
Elle doit pourtant aimer la danse... une jeune femme...
Oui... mais elle n’aime pas à se décolleter.
MADAME BLANCHARD
Elle est donc enrhumée?
COURTOIS
Précisément... Hum !... Avez- vous le dernier numéro de la Lorgnette, docteur?
LE DOCTEUR
Non, pas encore.
BLANCHARD
Vous savez bien que c’est monsieur de Saint-Albin qui en lève la bande.
COURTOIS, riant.
Ah ! c’est juste.
MADAME BLANCHARD
II est fâcheux que monsieur Gobert soit parti sitôt.
COURTOIS
Pourquoi donc?,..
Dame I les chroniqueurs savent tout, et il aurait peutôtre pu nous dire le nom de la dame voilée.
COURTOIS
Quelle dame voilée ?
MADAME BLANCHARD
Ou plutôt encapuchonnée... oh! mais encapuchonnée!...
LE MAJOR
Qu’esl-ce que ça peut être encore?
MADAME BLANCHARD, rassemblant tout le monde autour d'elle.
Comment, .vous ne savez pas?... Hier au soir, dans le bois de Givry... une dame qu'on a rencontrée, au bras de monsieur de Montville!
COURTOIS
Bah!
BLANCHARD, à part. .
Hein!
LE MAJOR
Eh bien! après?
MADAME BLANCHARD
Eli bien! je ne dis pas autre chose. Je dis tout simplement qu’on a rencontré, hier soir, dans les bois, une dame au bras de ce jeune homme, et qu'à notre approche, ils se sont enfuis à toutes jambes... Voilà tout.
Et cette dame?...
MADAME BLANCHARD
An ! voilà le mystère.
BLANCHARD, (redonnant à part.
Voilà tout le mystère, (bit.)
ACTE II
COURTOIS
Qui ça peut-il être ?
BLANCHARD, à pirl.
Cherchez, mes amis, cherchez. ( Dumo ilm eutie eu te fiol-
tant Ica mains.)
MADAMEBLANCHARD,
Ah ! voilà monsieur Dumoulin qui va peut-être nous apprendre...
Quoi donc?
COURTOIS
Le nom de la dame qu’on a vue, ou plutôt qu'on n'a pas vue...
DUMOULIN
Ali! oui, je sais...
MADAME BLANCHARD, vivement.
Eh bien?
DUMOULIN
Je sais... c'est une façon de parler... je sais ce que vous voulez dire, mais je ne sais pas autre chose.
LE MAJOR
Vous avez pourtant l’air bieu joyeux, monsieur Dumoulin.
DUMOULIN
Oh! ce n’est pas de ça.
MADAME BLANCHARD
Qu’est-ce donc?
DUMOULIN
La Lorgnette vient d’arriver.
* Le Docteur, Courtois, madame Blanchard, Dumouhn, le Major, Blanchard*
MADAME BLANCHARD
Ah! vous l'avez lue, ef...
DUMOULIN
Non, non ; pas encore.
MADAME BLANCHARD
Alors, faites-nous-en la lecture. . >
DUMOULIN
Moi? non, je vous remercie... c’est-à-dire, je n’ai pas mon pince-nez; mais si mon cousin Courtois veut avoir la complaisance...
courtois. *
Très-volontiers. (Lisant.) « Le type le plus curieux du Casino est un monsieur trois étoiles... »
DUMOULIN
Non... plus bas... ic|... (a pan.) 11 paraît que ce n'était pas M. Michot.
COURTOIS
Ah! bien! (Lisant.) « Cauterels est un pays des mieux fréquentés... il s’y trouve des célébrités de tout genre... entre autres un certain monsieur C... Jeune encore et assez joli garçon, monsieur C... a en le courage d’initier à la vie conjugale une pauvre tille qui, sans lui, n’eût jamais goûté les douceurs de l'hynrénée... Quand je dis une pauvre... la personne est riche d'argent... mais tellement disgraciée de Ja nature , et depuis si longtemps, qu’il a fallu tout le dévouement de monsieur C... pour arracher cette vestale à sainte Catherine. Maintenant, s’il parle rarement de sa compagne, et s’il ne la montre jamais... c’est qu’il est aussi modeste... que Courtois. »
• Dumoulin, Courtois, madame Blanchard, le Major, te Docteur.
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